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VLa science et le jugement do son estimable patron
étaient polir lui Unie précieuse ressource qu'il ne0 iianiqua
pas d'utiliser.

C'est ainsi, qu'à force de travail, de réflexion, et dle per-
sélvérance, il se préparait une belle carrière p-jur l'avenir. A
cette époque, où l'on rie comptait encore que deux colléges
dlans le l3as.Caladir, où l'éducation classique nl'était que le
privilège des grandes villes, il fallait aux jeunes gens placés
et élevés cii dehors do ces Centres, Urie dose (le courage et
(le bilent plus qu'ordinaire pour aborder les professions libé-
rales. L.e, intelligences distinguées seules osaient, se lancer
clants ces carrit-res heureusement n)luq redoutées qu'aujourtl'ui.

Le jeune Joliette avait terminé se,, études légales. Mn
(le bonnes recommandations et des certificats flatteurs de son
dligne patron, il partit plein de confiance pour aller se sou-
mettre aux él)rouvcs de l'examen. Ce jour fut pour lui un
beau triomphe et l'oecasioti de nombreuses félicitations (le la
part de.% nais <tie .sa bonne conduite avait attirées autour
de lui.

Ce fut le trois octobre 1810, qu'il reçut cle sir Jamnes
Craig, sa conumissionî (te notaire.

Une nouvelle ère allait dlonc commencer pour B3. Jolette.
Derrière lui, il voyait déjà se replier et disparaître les scènes
rfiantes de son printemps. Déjà plus (le vingt années av'aient
fui rapides comme l'éclair ; il était aut seuil (l'un nouvel
avenir dont il lui tardait (le voir entr'ouvrir les portes.

Le jeune holnne pauvre, qui, aprZès cie rares épreuves,
beaucoup (le fatigues, de travail et de souûis, est enfin par-
vertu a vaincre tolutes, les difficuliés (le la situation, voit enfin
poindre ce jour désiré qui réalisera ses plus chers espérances,
doit sentir palpiter son cSeur, sous l'effet d'une bien douce
émotion.

Le jeune Joliette était cri droit cependlant, d'envisager
d'un regard confiant, la carrière qui s'ouvrait levant lui,
Ilus les plus beaux auspices. Sa comiision professionnelle,
il l'avait bien et diimuent acquise par six années% (l'un travail
rude ut coistnt.

Il se mit aussitôt à l'oeuvre, et des la pcînière année (le sa
vie publique, on vit dans sa, personne et dans ses: actes,
l'hommne vertueux et intéègre qui, pendant quarante anrs,
boionr lat profession de notaire par unte conduite sans -cpr-
elle.

Lat confiance publique ne tarda pas à prouver aut jeune
notaire coinbien l'on savait apprécier s;on savoir, sa rectitude
de jugement et. sa probité.

Sonr bureau. était le rendez-vous tie cinq . six paroisses. Il
sUfisait qu'une affaire parût emnbrouillée pour qu'on recourût
-tu discerument tie 31. Joliette.

Ce surcroît (le labeurs l'obligeait à passer souvent les jours
et les nuits sans sommeil ; c'était à peine S'il pouvait expédier
cette multitude d'affaires dont on le surchargeait, de toutes
p)arts.

Hommue die conseil, il avait la patience d'écouter pendant
dles heures- entières, les raisons, les disputes des cieux psirties
qu'il lui fallait accorder. C'est ainsi qu'il exemiptait Unie foule
( le procé-u insidieux et <le chicanes : source do tant de désor-
<Ir*s et de. tanit d'implacables rancunes

Mais ce qui est admirabie, ce qui fait le plus bel honneur
à Mî. Jie(tte, c'est sa g4hiérosité et son désimntéressemnent.
Jamais on ne le vit exg raucune rémunération pour les
conseils qu'il donnait, et poiur lesquels il sacrifiaiit <les nie,-
iuients si précieux.

'Mais voilà quo (les nuages s'amoncellenît à 1lhorizoni politi-
qjue (lu Canada. La ré!publique américaine ayant violé le
blocus continentanl imposé par la Grande ]3rctitgne, eni halîne
cle la France et mn représailles de celui qu'avait ordonné
Napoléon, à'irrita (le la capture (le ses v-aisseaux pris en fia-
-tant délit et confisqués par les Anglais. N'écoutanut que son1
rtsseit iiieiit, forte de la puissýance numnérique de ses armée.%

elle déclara la guerre à soit ancienne iiétropole.
On sortait alors do cette époque nmalheureuse dIo fana-

tismeeot dû persécutions qu'avait inaugurée l'administra-
tien dle sir Janmes craig.

L'Angleterre effraw'ée, comprit alors qu'ello de-tait
changer sa politique envers les Caain-rnaset que lIt
concession des droits et des privilèges qîu'ils réclamaient
depuis longtemps, lui servirait beaucoup plus avantageuse-
nient que le despotisme do sonr autorité.

"D'heureuses circonstances fav'orisaient ce retour à des
idées plus'justes, et sur-tout plus honorables de la parvt d'une
grande et puissante nation.

La politesse, la déférence et l'inmpartialité (le sir Gleorges
Prévost, successeur de sir James Craig l'avaient rendu V'ide.
le de lat population. De plns, la nomination aux premières
dignités utilitaires de plusic.irs dle nios compatriotes distin-
guerés achevèrent <le populatriser le gouvernentr.

Il était temps, car la lutte menaçait d'être terrible, et sait-
Dgqhinite. C'était sur nîous que dlevaient tomber les premiers
coups, et cepend.snt, cette prévision n'épouvantait pet-sonne.

Apeine la déclaration de guerre avait-elle été signifié'e, qu'un
cri universel (le patriotisme souleva la poitrine cdo tous les Cal-

A ces noble.- acecetL, on reconnaissait lesq descendants des
vaillants soldats <le 17-59 et de 1760.

Nonr, l'ardeur guerrière de ce peup?," de braves (lui, à hit
peinte de la ba*loruiette, avait purgé le sol des hordes indien-
lies, et sauvé lat patrie des iiiv.Lsioii«5 redoutables de la Nouvellte-
Angleterre, non cette fougue chevaler-esque ire s'était pas
éteinte dans un lâche sommîneil.

A l'appel de lamreptre le Canada fidèle à sa foi, fier
(le ses vieilles gloires, se leva commne un seul hiommne pour- Vo-
Ici- à la défense de ses f rontiè'-reýs mnuacées.

De toutes par-ts, zwcourait se rantger sous la bannièr-e na
tionale une foule <îe noblesceurs, (lui, t eus, brûlaient doi
donner un solennel démenti aux a-ccusations mnensongère~
liortées contre la loyauté du peuple Canadien. Aux prcuîîier2
rangs figurait le jeune notaire cIe l'Assomption, Barthéèlemy
Joliette.

iîé enseigne et aide-mnajor par sir Jamnes Ormig, en
1808, il obtint successivemnent les gr-ades <le capitaine et de
major, sous le gouvernement de sir Georges Prévost. C'est
soirs ce dernier titre qu'il servit en 1812 et cri 1813, clans la
division dii lieutenant-colonel Fleu ry-Deschaînbault.

Quelques lettres adressées A. sa famîille, vers cette époque,
noirs donnent quelques, détails sur le moral excellent des
Soldats placés sous ses ordres

«Nous sommes toujours sur le Qui-Vive ! écrivait-il : tous
bi-ûlemt <le se mesurer avec l'ennîemi, et j'espère que nours
,tumons bientôt l'occasion de satisfaire notre lég-itimec désir...
Sous lat tenite, tout nî'est pas rose :il arrive souvent que nous
mlanquions du plus inidispensable. Dl le faut pas s'en plain-
dIre ; c'est la conditiondu soldat. Deux chosescependant, plus
utiles que les autr-es nie nious ont jamais inanqué . C'est l'hon-
neur et le cûurag,ýe de nos bons vieux pères 1".

Dans l'intervalle qui sépara les deux camnpagnes- de 1812
et de If,13 le brillant inajol-, de retour dans ses foyers, con-
duisait à l'autel la noble deumoiselle Marie Charlotte Tarien
Taillant de Lainaudié-re qui devait plus tard lui apporter crn
dlot une partie de la seigneurie (le Lav'altrie. Le mariazo fut
célébré à Lavaltrie, le '27 septemibre 1813.

Mais les évéacînente se précipitaient. Le lendemain de son
union, le jeune officier dut faire ses adieux à son épouse pour
courir à la tûte <le sonr i-égiment qui '-epartait pour lat fron-
tièrci.

'Rendu à sa famille et à sesq amis, B3arthélemy Joliette se
livraî de nouveau, avec ardeur, à ses tr-avaux: professionnels
dont le fardeau allait s'augnmenîtant tous les jours.

La gestion de, affaires <le la seigneurie do Lavaltrie,
qu'on lui avait confiée, doublait ses occupations.

Sur ces entrefaites, une épreuve bien douloureuse vient
assaillir les jeunes époux. Ait rois de juillet 1820, la <

clu
mort to ours cruelle- toujours sourde aux vSux et aux


